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Après Continental, un film sans fusil (2006), Stéphane 
Lafleur poursuit son exploration de la grisaille, s’immisçant 
dans la vie de gens ordinaires. Agencé sous la forme d’une 
succession de tableaux, le récit d’En terrains connus se frag-
mente en de multiples vignettes relatant des existences sans 
envergures dominées par un quotidien routinier et aliénant où 
la moindre modulation fait figure de tremblement de terre aux 
conséquences imprévisibles. L’intrigue débute au moment où 
un frère et une sœur sont sur le point de craquer. Alors que 
Maryse remet en question sa relation avec son conjoint, son 
frère cadet, Benoît, vit une relation avec une mère monopa-
rentale instable qui l’amène à constater que chacune de ses 
actions se termine en échec. Ces deux tranches d’existence 
en apparence conventionnelle seront bousculées par une sé-
rie d’incidents inattendus qui plongeront les deux protagonis-
tes dans une profonde remise en question. 

Force est d’admettre que le cinéma de Stéphane Lafleur évo-
que des lendemains désenchantés. Ses antihéros, embourbés 
dans leur déveine, frisent le pathétisme, mais leur vulnérabi-
lité mise à nu les rend sympathiques, même attachants par 
moments. L’humour décalé des situations pittoresques que 
brosse Lafleur est finement dosé et permet de désamorcer les 
drames qui se pointent à l’horizon. Le rythme lent qu’il privi-
légie sert à merveille le jeu tout en retenue des comédiens. 
Visiblement, le scénariste-réalisateur a souhaité travailler 
dans la continuité de son film précédent. À un point tel que 
Maryse, incarnée en demi-teinte par Fanny Mallette, est le 
prolongement de Chantale (interprétée par la même actrice) 
de Continental, un film sans fusil tant les similitudes psycho-
logiques entre les deux personnages sont frappantes. 

Mais là ne s’arrêtent pas les parallèles. Lafleur a de nouveau 
porté une attention particulière à l’univers sonore du film. En 
effet, plusieurs scènes présentent des bruits amplifiés qui tra-
duisent directement l’état d’esprit des personnages. Aussi, 
comme dans son premier opus, il accorde une importance 
prépondérante à des objets dont la signification révèle le ma-
laise de ses héros. Ainsi en est-il de la pelle mécanique figée 
devant la maison dont il semble impossible de se départir, 
une présence insupportable pour Maryse, qui y voit l’immobi-
lisme de sa relation de couple. Bien que l’histoire ne soit pas 
ancrée dans une époque précise, le réalisateur manifeste en-
core une fois son attirance pour les années 1980. Les détec-

teurs de métaux désuets, les sous-sols en préfini, les vieilles 
motoneiges et les chandails de laine surannés témoignent 
d’une certaine nostalgie pour une époque révolue et suggère 
que cette petite famille a résisté aux effets de mode pour se 
figer dans le temps. Il y a aussi ce personnage du père de fa-
mille, assumé avec aplomb par Michel Daigle, qui constitue 
une forme d’hommage à tous les patenteux du Québec qui, 
de tout temps, ont nourri une passion à convertir les objets 
les plus divers afin de leur donner une nouvelle vocation. 

Pour ce qui est du scénario, Lafleur revient avec une écono-
mie de dialogues parsemés d’irrésistibles effets de surprise 
et de quelques répliques hilarantes. L’apparition d’un person-
nage secondaire prétendant venir d’un futur proche est une 
jolie pirouette narrative qui permet au cinéaste de faire len-
tement basculer l’intrigue du côté de l’étrangeté. Dès cet ins-
tant, En terrains connus explore la notion de destin insaisis-
sable. Comme il l’avait fait dans son film précédent, le 
réalisateur prend plaisir à faire émerger des bribes de fantas-
tique dans des existences mornes, empreintes de lassitude. 
Il jongle avec l’insolite et l’humour pince-sans-rire pour mieux 
faire ressortir le côté sombre de ses deux personnages cen-
traux. Les nombreuses situations cocasses de son récit voilent 
à peine le chagrin qui afflige Maryse et Benoît. À cet égard, 
En terrains connus explore un univers similaire à celui de 
Curling de Denis Côté puisque les deux films montrent des 
êtres souhaitant se soustraire du monde dans lequel ils 
vivent. Mais si Côté faisait preuve parfois d’un certain manié-
risme, Lafleur, lui, dose ses excès. 
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